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1.
Le cœur lourd, Penny regarda autour d’elle. Elle ne supportait plus l’atmosphère empoisonnée qui régnait à la villa.
L’envie la prit d’accélérer le pas, mais le soleil se couchait et il faisait déjà trop sombre. Si seulement elle pouvait se mettre à courir sur le sentier qui serpentait devant elle ; fuir enfin cet endroit pour ne plus revenir. Jusqu’à aujourd’hui, pourtant, ce genre d’idée avait malheureusement tenu de l’utopie.
Et maintenant ?
Elle pouvait partir à présent, si elle le voulait. Elle devrait peut-être le faire d’ailleurs, mais ça signifierait aussi qu’elle abandonnait tout espoir. Il lui faudrait dire adieu à ses rêves, à l’avenir qu’elle avait espéré, à l’amour qui y aurait eu sa place et surtout à…
Non, évoquer Zarek était au-dessus de ses forces. Ce serait reconnaître en même temps que tous les autres avaient raison, qu’elle était folle de s’accrocher à l’espoir insensé de voir son époux réapparaître un jour.
Il avait disparu. Pour elle, c’était tout simplement impossible. Comment pourrait-elle admettre que son mari, l’homme qu’elle avait adoré, soit à tout jamais rayé de sa vie ?
Le chemin l’avait menée jusqu’à la plage. Elle se débarrassa de ses sandales et marcha avec précaution sur les galets. Penny scruta le rivage. A quelques mètres de là, la forme sombre d’un petit canot à rames était ballottée par la houle. Dressée à contre-jour, la silhouette noire aux épaules larges de l’homme assis dedans se détachait sur le ciel. Il s’agissait sans doute d’un pêcheur. Il portait une sorte de casquette de base-ball rabattue sur son front de telle manière qu’elle n’arrivait pas à discerner ses traits.
Elle frissonna malgré elle. Quelque part, tellement loin d’ici, la vie de Zarek s’était achevée. L’océan qui l’avait englouti demeurerait sa seule sépulture. C’était cela qu’elle avait eu tant de mal à accepter.
Il lui restait pourtant une autre réalité encore plus dure à admettre. Son époux ne l’avait jamais vraiment aimée. Elle avait dû se rendre à l’évidence : leur mariage n’avait été qu’un leurre. Il avait planifié leur union. Avoir un héritier était la seule chose qui l’intéressait. Dans ces conditions, pourquoi se raccrochait-elle à son souvenir alors que tout espoir de le voir revenir était perdu ?
Fatiguée, elle s’arrêta pour s’asseoir sur un rocher. De là, elle avait une vue sur tout le petit port en forme de fer à cheval. Les coudes sur les genoux, elle regarda la petite embarcation que les vagues faisaient danser. Les images de la scène qu’elle venait de vivre quelques moments auparavant défilaient encore dans sa tête.
— Penelope…
La voix avait retenti dans son dos un peu plus tôt, à l’instant où elle s’apprêtait à ouvrir la porte de la villa.
— Vous sortez ?
Pas besoin de se retourner pour savoir qui l’avait interpellée ainsi.
Elle ne voyait qu’une seule femme pour lui parler sur un ton aussi distant, aussi glacial.
Sa famille, ses amis, tout le monde l’appelait par son diminutif, Penny, ou même Pen, mais pas sa belle-mère. En fait, elle aurait plutôt dû dire la belle-mère de Zarek, qui refusait de s’adresser à elle autrement que par son prénom complet : Penelope.
— Je pensais aller me promener.
— A cette heure ?
— Il fait plus frais en soirée.
Penny persistait à lui tourner le dos. A quoi bon la regarder en face ? Elle n’imaginait que trop bien son interlocutrice. Mince, racée, Hermione Michaelis avait une silhouette sans faille. Et grâce aux teintures et autres artifices, elle pouvait s’enorgueillir de ne pas paraître ses cinquante-neuf ans.
— En fait, je n’ai toujours pas réussi à m’adapter à la chaleur qu’il fait dans la journée.
— Après tout ce temps ? s’étonna sa belle-mère.
Au prix d’un énorme effort, Penny réussit à retenir la riposte cinglante qu’elle avait sur le bout de la langue.
D’une certaine manière, « tout ce temps » était un terme subjectif. Hermione avait peut-être l’impression que les deux dernières années passées à cohabiter avec une belle-fille indésirable avaient duré une éternité. La présence de Penny l’empêchait de prendre le contrôle total de la compagnie Odysseus Shipping. Une échéance dont elle rêvait depuis sa rencontre avec le père de Zarek, Darius Michaelis.
Aux yeux de Penny, en revanche, « tout ce temps » représentait les jours et les nuits écoulés depuis l’horrible jour où son mari avait disparu sans même lui laisser une chance de lui dire combien elle l’aimait. Les vingt-quatre mois qui avaient suivi la terrible nouvelle de sa mort avaient été un enfer.
— Ma peau est très sensible au soleil, c’est tout.
— Vous emmenez le chien ?
Elle parlait d’Argus, le fidèle compagnon de Zarek. Il était le seul avec elle à ne pas se remettre de sa disparition. Penny avait d’abord craint que le pauvre animal ne se laissât mourir de faim. Il détournait la tête lorsqu’on lui présentait de la nourriture. Il avait pourtant fini par reporter son attachement sur elle à tel point que, maintenant, il la suivait partout où elle allait et restait couché sous son bureau quand elle travaillait.
— Je ne pense pas. Il a déjà fait une longue promenade aujourd’hui et la dernière fois que je l’ai vu, il dormait profondément.
Elle se garda bien de préciser qu’il profitait de cette sieste sur son lit. Sa belle-mère cherchait une bonne excuse pour se débarrasser de l’animal qu’elle détestait d’autant plus qu’il était devenu le compagnon d’infortune de Penny.
— Cette bête est un vrai sac à puces, marmonna Hermione d’un ton plein de mépris et de dégoût.
— Certainement pas. Je peux vous certifier que mon chien n’a pas de puces.
Sur ces mots, elle ouvrit la porte et sortit, respirant avec bonheur l’air marin frais et iodé.
— Ne restez pas dehors trop longtemps. La nuit commence à tomber.
Sa belle-mère s’inquiétait donc pour elle ? Surprise, Penny tourna la tête vers Hermione. Une fois de plus, hélas, elle ne rencontra qu’un regard froid de prédatrice. Seuls ses investissements intéressaient cette spéculatrice, et rien d’autre.
— Ça ira, ne vous tracassez pas.
— Nous devons avoir une discussion avec vous…
Son cœur se serra. Elle ne savait que trop bien ce que cela sous-entendait. Jusqu’à présent, sa belle-famille n’avait abordé qu’un seul et unique sujet.
Tournant le dos à la maison, elle se précipita vers le chemin et se mit à accélérer le pas, de crainte qu’Hermione ne la rattrape et ne l’oblige à rentrer pour affronter tous ces gens qui lui étaient hostiles.
*  *  *
L’homme du petit bateau regagnait le rivage. Il ramait avec vigueur, les muscles puissants de ses bras tendus sous le T-shirt blanc à manches longues. Il devait être robuste. Seul quelqu’un d’athlétique pouvait progresser si vite contre la marée. Tandis qu’elle l’observait, Penny sentit un frisson la parcourir. Sans doute à cause de la fraîcheur de la brise marine, songea-t-elle.
C’était peut-être aussi de l’appréhension à l’idée de la « discussion » évoquée par sa belle-mère ? Hermione et ses fils, Jason et Petros, essaieraient une fois de plus de l’amener à prendre la décision qu’ils attendaient d’elle depuis si longtemps. Au moins, ils avaient eu le tact de laisser s’écouler le dernier mois sans lui en toucher un mot. Elle avait ainsi réussi à commémorer le second anniversaire de la disparition de son mari sans être importunée par leur demande insistante. Ils la pressaient de « préparer l’avenir »…
— Oh, Zarek…
Elle enfouit son visage entre ses mains et pressa ses paupières closes du bout des doigts. Parfois, la seule pensée de passer le reste de sa vie privée de sa présence lui broyait le cœur. Elle l’avait adoré, même si lui ne l’avait pas aimée.
— Je ne t’oublierai jamais…
Elle savait pourtant qu’il lui serait difficile de conserver intact dans sa mémoire le souvenir de son visage, de ses traits séduisants, de sa silhouette impressionnante de vigueur. Si elle tentait de le visualiser, comme en cet instant, l’image se mettait à danser, à perdre de sa netteté avant de s’évanouir.
Le choc de la coque de bois contre la jetée interrompit sa rêverie. Le canot avait accosté. Elle ouvrit les paupières au moment où son occupant retirait les rames et les laissait tomber à ses pieds.
Il était vraiment grand, remarqua Penny en le regardant se dresser contre les derniers rayons du soleil. Grand mais pas massif, un corps athlétique aux proportions harmonieuses doté d’une force manifestement contrôlée. C’était la première fois depuis très longtemps qu’elle se montrait sensible à l’apparence physique d’un homme. Elle en éprouva à la fois de la surprise et un obscur sentiment de culpabilité.
Maintenant qu’il était plus proche d’elle, elle aurait dû distinguer ses traits ; mais la casquette de base-ball dissimulait le haut de sa tête, et le reste de son visage disparaissait sous une épaisse barbe noire à laquelle se mêlaient les longues mèches embroussaillées de sa chevelure brune.
Peut-être devait-elle manifester sa présence ?
— Bonsoir…
Aucune réponse.
— Kalispera.
L’homme se décida enfin à tourner la tête vers elle. Elle eut le temps d’apercevoir l’éclat d’une paire d’yeux sombres avant qu’il ne rabatte davantage la casquette sur son front comme pour se protéger du soleil.
— Kalispera.
Son ton était un peu sec. Sa voix n’était ni agressive ni hostile, mais semblait indiquer qu’il était manifestement peu enthousiasmé par sa présence. C’était une réaction plutôt inattendue. Depuis son arrivée sur l’île, les habitants de Kioni l’avaient toujours accueillie avec chaleur et amitié chaque fois qu’elle s’était aventurée dans leur jolie petite ville, et sa faible connaissance de la langue grecque n’avait jamais été un barrage à la communication.
— La pêche a été bonne ?
La question de Penny parut susciter l’intérêt de l’homme. Il lui jeta un regard inquisiteur si intense qu’elle eut l’impression de se trouver sous un rayon laser. L’appréhension la saisit aussitôt. Pourquoi n’avait-elle pas emmené Argus avec elle, ce soir ? Si on avait donné au gros chien de berger noir et blanc un nom qui signifiait « gardien vigilant », c’était pour une bonne raison. Sa seule présence dissuadait tout représentant du sexe masculin mal intentionné de s’approcher de sa maîtresse.
D’un autre côté, l’inconnu du canot ne montrait pas vraiment des signes de malveillance à son égard. Après une longue réflexion, il grommela :
— Non. Pas bonne du tout.
Puis, détournant la tête, il tira sur le câble et amarra le bateau à la jetée. Quand il s’accroupit pour s’assurer de la solidité du nœud, les muscles de ses jambes, de ses cuisses saillirent sous l’effort.
Penny frissonna de nouveau mais, cette fois, la brise marine n’était pour rien dans cette réaction, elle le savait.
Que lui arrivait-il ? Son cerveau semblait tanguer sous l’impact de sensations inattendues, de pensées indésirables.
Les émotions qu’elle avait crues mortes avec Zarek étaient-elles en train de se réveiller ? Commençait-elle, comme tout le monde le lui avait prédit, à recouvrer le goût de vivre ? Grâce à d’autres hommes ? Mais pourquoi cet étranger, ce pêcheur à la barbe hirsute et à la voix rocailleuse piquait-il tellement sa curiosité ? A moins que… Sa solitude lui pesait tellement ce soir que le premier venu aurait pu aussi bien servir d’exutoire à son humeur dépressive.
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